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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 2 OCTOBRE 1911. 


PRÉSIDENCE DE M. ARMAND GAUTIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIÉ. 


Après le dépouillement de la correspondance, M. le Présinenr s'exprime 
en ces termes : 


Messieurs, 


L'Académie des Sciences vient de faire deux grandes pertes. Jeudi nous 
conduisions à sa tombe notre savant et très honoré confrère Auguste Michel- 
Lévy. Demain nous rendrons les derniers devoirs à celui qui fut Joseph- 
Louis Troost. Ils laissent parmi nous un grand vide ét d’unanimes regrets. 


Né à Paris en 1844, fils d’un père qui dirigea brillamment l’École de Santé 
du Val-de-Grâce et laissa un nom respecté dans l'hygiène et la médecine 
militaires, Micmer-Lévy sortait premier à vingtans de l’École Polytechnique. 
Sa belle carrière au corps des Mines l'avait conduit, d’échelon en échelon, 
au grade d’Inspecteur général. Il était devenu successivement Directeur du 
Service de la Cartegéologique, Président des Sociétés de Géologie et de 
Minéralogie, Professeur au Collège de France, et avait succédé à Daubrée, 
dans notre Compagnie, en 1896. 

Ses travaux se rattachent à la fois à la géologie, à la minéralogie et à la 

“pétrographie. 

L'étude des formations du Morvan, du Lyonnais, du Beaujolais, du 
Charolais, de la chaîne des Puys du Mont-Dore, des régions les plus diffi- 
ciles du Mont-Blanc, lui ont assuré une place éminente parmi les géologues 
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de notre temps. On lui doit personnellement dix feuilles de la Cartergéolo- | 
4 


gique de la France au 4. De nombreux Mémoires explicatifs retracent 
en chaque cas toutes les particularités des terrains explorés. Cet immense 
travail et Le sens critique de Lévy lui avaient conféré une autorité qu’étaient 
toujours prêts à reconnaître et accepter, dans les cas difficiles, les nombreux 
et savants collaborateurs de la Carte géologique de la France. 

Les recherches de notre confrère sur les zircons des granits, sur les 
variétés de silice cristallisée, sur la structure des feldspaths tricliniques, sur 
les micas, et surtout sur les mesures optiques qui permettent de déterminer | 
les espèces cristallines microscopiques sont d’un très habile minéralogiste. 

Avec son maître Fouqué, Michel-Lévy a contribué à introduire en 
France, en les perfectionnant et en les précisant, les nouvelles méthodes 
photographiques d'examen de roches taillées en plaques minces. Lévy 
s’appliqua spécialement à l'étude des lois qui président aux facies chan- | 
geants de leurs inclusions cristallines quand on les examine en lumière 
polarisée. On lui doit un grand nombre de monographies qui permettent 
de caractériser la nature des cristaux et pâtes vitreuses entrant dans la 
composition des roches et de déterminer les conditions et l’époque relative | 
où ces inclusions $e sont formées. : 

Enfin, avec Fouqué et dans son laboratoire du Collège de France dont il | 
dirigeait les travaux depuis 1880, Michel-Lévy a pu reproduire, soit par | 
fusion ignée, soit par l’action sous très haute pression de la vapeur d’eau 
surchauffée au rouge, un grand nombre de minéraux et d’associations 
minérales, expériences délicates et périlleuses destinées à contrôler les | 
idées des deux collaborateurs. C’est ainsi qu'ils obtinrent l’oligoclase, le 
labrador, l’anorthite, l’amphigène, la néphélite, substances qu’on n’avait | 
pu jusque-là reproduire, et surtout qu'ils parvinrent à réaliser artifi- 
ciellement l’andésite, la labradorite, les porphyres, basaltes, mélaphyres, 
néphéline, diabases à dolérites, eukrites et nowardites que nous apportent 
les météorites, et Jusqu'au granit lui-même. Ils établirent qu’en présence 
de l’eau agissant au rouge cette roche est susceptible de fondre à 1000° 
environ, curieux résultat qui a permis de conclure que le granit a pu se 
former à des profondeurs beaucoup moindres que celles où l’on pensait 
qu'il avait dû prendre naissance. 

Ce n’est pas seulement la perte du savant éminent que nous déplorons : 
Michel-Lévy était un caractère. Esprit essentiellement pondéré, ennemi 
des solutions hâtives et des partis pris, son autorité incontestée n'avait 
d’égale que la sérénité et la bienveillance de toute.sa personne. Sa belle 
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prestance, sa courtoisie, sa franche parole semblaient augmenterencore son 
mérite. Sa mort nous afflige profondément; c’est une perte pour l’Acadé- 
mie, un deuil partagé par nous tous. 


Permettez-moi d'adresser, en votre nom, à ses enfants et à sa famille, 
l'expression de nos sympathies bien attristées. 


Messieurs, 


A peine des obsèques de Michel-Lévy étaient-elles célébrées, que nous 
recevions la triste nouvelle de la mort du très estimé doyen de la Section de 
Chimie, Louis-Josern Troosr. Sa robuste santé nous avait fait oublier son 
grand äge. Îl était né à Paris, en 1825. C’est là qu'il fit ses études classiques, 
à Charlemagne. Sorti du collège en 1848, pour entrer à l'École Normale 
supérieure, il devint ensuite professeur au Lycée d'Angoulême, puis au 
Lycée Bonaparte, à Paris; il y commença la longue suite des recherches 
délicates qui d’amenèrent, en 1874, à occuper la chaire de Chimie de 
Pasteur à la Sorbonne, et le firent entrer, en 1884, à l'Académie des 
Sciences où il.occupait le fauteuil de A. Wurtz. 

Après un timide essai de Chimie organique, sur les conseils de Henri 
Sainte-Claire Deville qui avait vite deviné son mérite, Troost abordait, 
en 1856, la Chimie minérale qu'il ne devait plus abandonner. Il publiait 
d’abord une:suite de recherches sur le lithium, qu'il extrayait de la lépido- 
lithe par une méthode nouvelle, et montrait (chose bien nouvelle à cette 
époque) que cet élément constitue le terme de passage entre les métaux 
alcalins et les alcalino-terreux. 

Puis, sans interruption, se suceédèrent Les recherches devenues clas- 
siques, exécutées seul ou avec H. Sainte-Claire Deville à l'École Normale, 
sur les densités de vapeur aux hautes températures, sur la dissociation des 
vapeurs, sur la détermination des températures élevées, sur la perméa- 
bilité au rouge du fer, de la fonte, du platine par les gaz, et une série de 
Mémoires sur le niobium, le thorium, le tantale, le zirconium, etc. 

Avec ison ami Hautefeuille, al publiait unesuite d’études sur les combi- 
naisons du bore et du silicium, sur la formation du paracyanogène et sa 
dissociation réversible en cyanogène, sur la loi qui préside aux transfor- 
mations de l’acide.cyanique.en ses isomères, sur la formation du phosphore 


allotropique. Ges recherches, qui apportaient une contribution inattendue 
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à la théorie de la dissociation, reçurent leur conclusion générale dans un 
Mémoire Sur les transformations allotropiques et isomériques, dont l’Aca- 
démie décida l'insertion au Recueil des Savanis étrangers. 

Permettez-moi de citer aussi le beau travail des deux collaborateurs sur 
les hydrures métalliques, et particulièrement sur l’hydrure de palladium, 
où ils montrèrent que, dans ces sortes d’alliages, l'hydrogène possède une 
même densité de 0,62, presque égale à celle du lithium métallique o, 59. 

Je ne citerai que d’un mot les travaux de notre regretté Confrère sur les 
spectres du carbone, du silicium, du titane, du zirconium, du bore; sur les 
diverses fontes, sur la dissociation des sels ammoniacaux, sur les densités 
de vapeur de l’iode, du zinc, du sélénium, du soufre, du phosphore à tem- 
pératures croissantes; enfin, ses recherches sur les origines de l’argon et de 
l’hélium dont, avec M. Ch. Bouchard, il reconnut, en 1895, la présence 
dans quelques eaux sulfureuses des Pyrénées. 

Il me semble que cette longue énumération (bien que je me sois gardé de 
la rendre complète) suffit à donner l’idée de la valeur et du caractère 
du savant que nous venons de perdre. C’était un infatigable travailleur, 
s’attachant aux difficultés les plus ardues dès qu’il s’agissait de contrôler 
une théorie. Ses Mémoires sont clairs, précis, méthodiques, comme ses 
Livres. Avec ces qualités éminentes son Traité élémentaire de Chimie est 
arrivé à sa 15° édition. 

Troost avait été membre de la Section française de la Commission 
internationale du Mètre dont il restait le dernier survivant; il était depuis 
longtemps l’un des membres les plus actifs du Comité consultatif des Arts 
et Manufactures, membre du Bureau national des Poids et Mesures, de 
la Commission permanente de la circulation monétaire, Président de 
la Commission des inventions intéressant les armées de Terre et de Mer, 
Membre très écouté du Conseil d'hygiène et de salubrité de la Seine. Il est 
resté des années Président du Conseil d'administration de la Compagnie 
parisienne du gaz, etc. 

J’avais fait sa connaissance personnelle au laboratoire de H. Sainte-Claire 
Deville, à ces réunions de l’après-midi du dimanche où je trouvais, avec lui, 
Debray, Marié Davy, le colonel Caron, Hautefeuille, Mascart, Grandeau, 
Joly, les D' Lorrain et Brouardel, Schützenberger et, plus tard, Berthelot 
lui-même. Là, j'avais appris, de la bouche de H. Deville, dans quelle estime 
il tenait Troost. 

Lui, fermé à toute vie mondaine, ne connaissait que ce laboratoire, sa 
famille et quelques intimes. Depuis longtemps il était veuf. Il avait eu 
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immense malheur de perdre, un peu après leur mariage, ses deux filles, 
ses seuls enfants, la joie de son foyer ; ses petits-enfants étaient restés sa 
consolation. 

Cette année même, alors que nous admirions sa verte vieillesse, il faiblit 
il y à quelque mois; la maladie s’installait, plutôt menaçante que cruelle. 
Ses forces baissèrent, non pas son intelligence, et samedi matin il s’endor- 
mait doucement sans souffrance, pour ne plus se réveiller. 


sl 


Demain, à ses obsèques, nous dirons à sa famille que l’Académie tout 
entière s’associe au pénible deuil qui vient de la frapper. 


Messieurs, je lève la séance en signe de deuil. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les solutions continues des équations inté- 
grales de troisième espèce. Note de M. Eire Picarp. 


1. L'étude des équations intégrales de troisième espèce, sous le point de 
vue auquel je me suis placé dans des Notes récentes (Comptes rendus, 6 juin 
et 11 septembre 1911), conduit à divers problèmes qui ne sont pas sans 
intérêt pour les applications. Les solutions trouvées deviennent en général 
infinies entre les deux limites, et la question se pose de rechercher les solu- 
tions qui restent continues. Pour donner un exemple de ce genre de pro- 
blèmes, il suffira de considérer ici l’équation intégrale 


b 
(E) (ea) le) +2 f K(æ,Y)f(y)dy =Y(x)  (a<a<b) 


où nous conservons l'hypothèse précédemment faite, quoiqu’elle ne soit pas 
indispensable, que K (x, y) et Ÿ (x) sont des fonctions holomorphes de 
æ et y pour toutes Les valeurs de x et de y comprises entre a et b. 


2. D'après le théorème fondamental que nous avons établi, la solution 
f (x) de cette équation est en général une fonction de æ ayant « comme 
pôle simple ; cette solution dépend linéairement de la constante arbitraire C 
définie par 


Ze : n 
C= lim log T° 
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quand € et n tendent vers zéro. Je rappelle que e et n correspondent à l’in- 
tervalle (4e, x +1) supprimé dans l'intégration. 

Peut-il arriver que cette solution soit continue dans l’intervalle (a, b) ? 
Il faut écrire que le résidu de f(x) est nul en «. Au premier abord, il 
semble qu’on obtiendra ainsi une relation entre À et GC, et par suite, pour 
toute valeur de X, une solution continue. Mais il n’en est rien. La relation 
précédente contient seulement À (etnon C) ; elle a la forme 


(1) sf G(1) +0, 


G étant une fonction entière. L’équation intégrale (E) a, pour les valeurs 
de À racines de cette équation, une solution f(x) continue entre a et b. 

On peut établir ce théorème, en recourant à la forme de f(x) que J'ai 
donnée précédemment, Avec les notations habituelles de la théorie de 
l'équation de Fredholm, on a à envisager l’équation 


ne D OP D (æ yS 1) 4 
(2) 100) R), FR dy, 


l'intégrale étant prise toujours en supprimant l'intervalle (x — €, 4+) 
qui tend ensuite vers zéro. En calculant le coefficient d’une puissance quel- 
conque de À dans le développement du premier membre de (2), on recon- 
nait, après diverses transformations, qu'il ne dépend pas du rapport 
limite C. 


3. Pour une valeur À, racine de (1), nous trouvons donc une solution de 
l'équation (E) continue entre a et b. Cette solution parait dépendre de la 
constante C, mais il est aisé de voir qu'iln’en est rien. L'analyse précédente 
nous donne donc en général une solution unique de (E), continue entre a 
et b, correspondant à une racine de G(ÀA)= o. 


4: On Yérifie, par un calcul direct, les résultats généraux qui précèdent 
dans le cas élémentaire où 
K(z,7)=X(x)Y(y), 


Xet Y dépendent respectivement de æ et de y. 
La solution de (E) est alors manifestement de la forme 


fa)= = —IBX(&)+ Ya), 


Li 
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B ne dépendant pas de x, et se déterminant immédiatement par la substi- 
tution de f(x) dans l'équation intégrale. 
L’équation G(À) — 0 est ici 


b : b 
(3) a fxco f O(y>d — ta) f! 1 ar | mY(&)s=0, 
en posant + 
UC) Y (x) = dx) Y(æ) LR MO ONnX (ae) 
8(y)= _—. DU (2 ne 


Pour la valeur de À donnée par (3), on a la solution continue 


Y(æ) X(a)— Ya) X{æ), 
X(a)(æ— 0) 


(z) = 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions O du quatrième degré. 
Note de M. Pauz APPeLL. 


L'Académie voudra bien me permettre de compléter, par quelques 
remarques, la Note précédente, insérée aux Comptes rendus du 25 sep- 
tembre 1911. | 

Il n'existe pas de fonction entière de trois variables æ, y, 3, admettant 
la période 2x{ par rapport à chacune de ces variables et. vérifiant, en 
outre, la relation 


(1) F(z+ay+x,s+7y)=F(x,7,2). 


Il existe, au contraire, des fonctions entières de deux variables et y, 
admettant la période 2 ti par rapport à chacune de ces variables et vérifiant, 
en outre, la relation 


(2) J(a+a,y +x)=/f(z, 7); 


en effet, si l’on désigne par À et 4 deux entiers, dont le premier est positif, 
et si l’on pose 
D = | 
g (p)= A ET _ d + pp, 


(P)=% (pP+r) —% (p)=Àp+h 
WP) = Wir +1) — bip) =À, 
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la série 


pP=+> 


æ; .Y 
f J )= > etŸtp)+xŸ(p)+y%,(p) 
JA OPEN, 


P=—e 


définit une fonction entière remplissant les conditions indiquées; cette 
fonction, qui s'exprime immédiatement à l’aide des fonctions @ elliptiques, 
rentre dans la catégorie des fonctions de deux variables que j'ai signalées 
dans une Note au Tome XIX du Bulletin de la Société mathématique (1801, 
pr 129): 

D'une façon générale, l'existence d’une fonction entière de n variables, 
vérifiant des relations analogues à (1) et à (2), dépend de la parité de n. 

Une fonction déterminée 


NC ART ES CR OI 
AE En 
%; GB, Yor do À, pe 
vérifie les relations fondamentales des fonctions @, du quatrième degré, 
d'ordre x; elle peut donc s’exprimer en série linéaire des fonctions 


Aux indications bibliographiques de la Note précédente il faut ajouter 
un article que l'abbé Rivereau a publié, en 1892, dans le Tome IL des 
Annales de la Faculté des Sciences de Marseille, sur la fonction que j'avais 
étudiée dans le Tome I. 

Si mes souvenirs sont exacts, il aurait paru, vers la même époque, sur le 
même sujet, une thèse aux États-Unis; j’espère qu’un lecteur de la pré- 
sente Note voudra bien me renseigner sur ce point. 


M. Éme Bouir fait hommage à l'Académie du Tome IV de ses Zcones 
mycologicæ. 


de c . 


PR CR 7 nm SET CSS 
= . Ces ; . 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Présinenr donne lecture de la Dépêche suivante : 


Professeur Armand Gautier, Président de l’Académie des Sciences, Paris. 


Turin, le 26 septembre. 


Les chimistes italiens, réunis à Turin pour honorer Avogadro, et le Congrès chi-° 
mique, reconnaissants de votre fraternelle participation, adressent, profondément 
émus, leurs vives condoléances pour la catastrophe qui frappe la France. 


Signé : GuarEsomt, Président. 


M. le Minisrre DE LA Guerre fait savoir à l’Académie que, conformément 
à la proposition qu'elle lui a faite, il a nommé MM. Henrr Poincaré et 
Hexry Léauré membres du Conseil de perfectionnement de l'École Poly- 
technique pour l’année 1911-1972. ‘ 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° G. UrBain. Introduction à l'étude de la Spectrochimie. 


29 INVENTAIRE DES RICHESSES D'ART DE LA France. Province, Monuments 
civils. Tome IV : Statues historiques. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comèête Quénisset et de la comète Brooks, 
faites au grand équatorial (0®%,38) de l'Observatoire de Bordeaux. Note 
de MM. Escrancox et Courry. 


ComëTE Quénisser. 


Étoiles 

Dates. de Temps sidéral Nombre 
1911. compars de Bordeaux. As AR. de compar. 

h pins ms DOME Æ 

Septembre 26.... a 21.16 ,30;9 —2.29,91 +6.51,8 20 5 

» Sn he À 21.46.43,5 +1.8,39 +5.35,8 20 : 5 

» TER és HEO NL, 0 +1.20,72 +9,96,5 1946 

» CEE FAC | DT 10 UD: —2.10,99 —4,58,0 1220 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison. 


L Ascens..droite Réduction  Dist. polaire Réduction 
Étoiles. Autorités. moÿenne. au jour. moyenne. au jour. 
se : ne m Os s 0 1 ” " 
a.. A.G., Christiania, n° 2224 14.53.10,26 —1,26 20.51.59,0 —o,d 
b... A.G., Christiania, n° 2229 LÉ 04 US TOME T0 D PTE OU CRC 
A.G., Christiania, n° 2241 
CAS 4 5 OL: 6: I 0,84: 2h16.  — 
?)A.G., Hels-Gotha, Res D Fe RE Sie Ve 
A.,.G., Christiania, n° 2250 J 
IR 2 2 nain à oh 15 324) 00 0,0 MT TS TO 
D EU | 8231 15,9 CET ? 9 
Positions apparentes de la comète. 
Dates. Temps moyen  Ascens, droite Log. fact, Dist. polaire Log. fact. 
1911. de Bordeaux. apparente, parallaxe. apparente. parallaxe. Observateurs. 
h ; m s h , 8 0 1 mn 
SEPLNCO er 8.48.27,2 14.00.39,14 <+o,o70 20,58.50,4 —o,423 Esclangon 
D) Man + 9.24.32,3 14.56.41,70 “+o,021 23. 7. 2,2 —o,563 Esclangon 
» a MR AUEr - 8.52.58,7 15. 1.834,04  +T,996 25. 9.11,9 ‘—0,490 ! Courty 
». BBA NI 8.52.58,7 13. 1.384,11 HT,996 25. g.12,1 —o,4g0  Courty 


La comète se présente sous l’aspect d’une nébulosité sensiblement circulaire de 4! 
à 5’ de diamètre; le noyau étant un peu excentré. Quoique assez net, le noyau n’a 
cependant pas l'aspect stellaire. 


Core Brooks. — Observateur : Esclangon. — La queue de la comète Brooks 
est visible à l'œil nu, par un beau ciel, depuis le 17 septembre, quoique toujours 
très pâle, Les 17 et 18 septembre elle paraît avoir de 3° à 4° de longueur, Mais à 
partir de cette date, elle s’est développée rapidement et, parfaitement rectiligne, 
atteint 13° de longueur apparente le 26 septembre. 

Le 26 septembre elle s'étend jusqu’à la ligne joignant 9 Dragon à 66 H Dragon; son 
axe coupe cette ligne au tiers, à partir de 66 H Dragon; le 27 et le 28 on la distingue 
encore jusqu’à cette ligne, le point d'intersection de son axe se rapprochant du milieu 
de l'intervalle séparant les deux étoiles. La queue est dirigée très sensiblement, en 
perspective tout au moins, suivant le rayon vecteur prolongé SaleilComète, avee une 
légère différence toutefois, qui paraîtrait même s’accentuer, comme le montre le 
Tableau suivant : 


Coordonnées Angle 
des points célestes de position Angle 
situés sur l’axe de la queue. durayon vecteur de position 
Dates. © (à partir de l’axe 
1911. CA ô. de la comète). de la queue. Différence, 

À h m 0 y ae ar CHU: CRE 
Sept26. C5: 57 56.15 46.57 48.17 + 1.20 
» 27 TOR 56.32 44, 7 46.27 +2.20 
AE A da CRUE 55."o 42.5 heber +-2.02 


RS LS À 14 ad nn 


An DA 
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Il y aura lieu de vérifier si la queue ne s’écarte pas, par la suite, de la direction du 
rayon vecteur, mais il est à craindre que la Lune gêne considérablement, ou empêche 
pour quelque temps les nouvelles observations. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Quérusset (1911.f), faites 
à l'Observatoire de Marseille, au chercheur de cométes. Note de M. Borrezzy. 


Nombre 
Dates. Temps moyen Différence Différence de R Log. fact. Dist. polaire Log. fact. 
DO de Marseille, en R en ®. compar, apparente. parall. apparente. parall. 
; h m s m s t 1 h on s 0 Hd MT 
Jépton... S.25.21 1.309,57 —1.25,2 6:6 14.56.52,68 1,900 22.59.59,% +—o,191 
DIS MMA G 456 1 54059 -10:6 118, 1.409,60 1=r,030 92b.16:86,0 : 1,685 


Positions des étoiles de comparaison. 


ÆR moyeñre Réduction Dist. pol. Réduction 
X. Gr, 1911,0. au joar. moy. 1911,0: au jour. Autorités. 
h m $ s (e) / w n fl 
re 7,8 “14.54.4h4,1h 1,03 33. 1.53,1 0,2 1h600, Vienne 
DRE 8,3 15. 3.45,88 —o,83 25,14.11,0 —o,9 8231, Helsingfors-Gotha, A .G. 


Remarques. — La comète est brillante, à peu près ronde, d'environ 2/ détendue; 
par instants, on voit briller un petit noyau de 11°-12° grandeur, placé excentrique- 
ment par rapport au reste de la nébulosité cométaire. 

Le 58, la comète à sensiblemént l'aspect de la veillé, l'observation ést woublée fré- 
quemment par les nuages. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE, = Observalion du gegenschein. 
Note de MM. FE. Bazogr et F. Quéisser, présentée par M. H. Deslandres. 


Le gegenschein est, comme on le sait, une vaste et très faible lueur que 
lon aperçoit pendant toute la nuit toujours à l'opposé du Soleil. Nous 
tenons à attirer l'attention des observateurs sur l'intensité remarquable que 
présente actuellement le gegenschein. 

Le 25 septembre la lueur avaitune forme ovale mesurant 15° sur 20° 
environ, la partie la plus allongée étant couchéele long de l’écliptique. Son 
éclat était sensiblement égal aux plages de la Voie lactée situées vers les 
constellations du Dauphin et de la Flèche. La partie centrale occupait par 
rapport à l’écliptique la position suivante : 


Rte, dr 
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ce qui donne 
Dr 179°, 


En regardant avec plus d'attention, on apercevait vers l'Est un prolon- 
gement de la lueur qui allait en serétrécissant et en s’affaiblissant, traver- 
sait la constellation du Bélier, passait entre les Pléiades et © Persée et 
n’était plus visible à peu de distance de là. Dans le Bélier sa largeur était 
de 3° environ. D’une extrémité à l’autre le gegenschein embrassait ainsi 
plus de 70° dans le ciel. 

On doit s'attendre à voir le gegenschein augmenter encore d'éclat et 
d’étendue pendant les mois d’octobre et de novembre car, ainsi que le 
professeur E. E. Barnard l’a montré (‘), ce phénomène a une périodicité 
annuelle. Il acquiert toute son intensité pendant les mois d’octobre et de 
novembre : la lueur s’allonge alors à l'Est et à l'Ouest et les deux prolon- 
gements finissent par se réunir aux extrémités des lumières zodiacales du 
soir et du matin (?) formant ainsi une bande zodiacale qui traverse tout le 
ciel. La Terre serait donc complètement entourée par ces lueurs zodiacales. 

Le gegenschein, dont il n’existe aucune explication satisfaisante, est 
peu observé, surtout en France, parce que l’on croit que cette lueur 
est extrêmement difficile à voir; or la plupart du temps il n’en est rien 
comme nous l’avons constaté depuis des années que nous la suivons à 
l'observatoire de Juvisy. Nous rappelons que l’inclinaison de la bande zo- 
diacale sur l’écliptique est incertaine; M. Barnard a trouvé qu’elle était à 
peine sensible tandis que M. Marchand lui donne une inclinaison de 6° 
à 7° avec une longitude de 70° pour le nœud ascendant. De même, il serait 
de la plus haute importance d'obtenir le parallaxe du gegenschein, ce qui 
offre d’assez grandes difficultés car cette parallaxe est certainement petite 
et la lueur très diffuse. 


(1) The gegenschein or zodiacal counter glow (Popular astronomy, n° 64). 
(2) Voir La lumière sodiacale : Observations faites au Pic du Midi; Em. Marchand 


(Bull. de la Soc. astronom. de France, 1896, p. 50). 
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ASTRONOMIE. — Observations des comètes Quénisset (1911.f) et Bélawsky 
(19118), faites à l'Observatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Est 
de 0", 4o d'ouverture). Note de M. Gracosini, présentée par M. Bigourdan, 


ComèTe Quénisser. 


Nombre 
Dates Temps moyen de Log. fact. Log. fact. 
1911: de Paris. Aa. A®. comp. æapparente.  parall. % apparente,  parall. *X 
Re mn. mi s n nu LR . (2 PAR] 

MEDAD... 0 LOPSO TON UP TETE SOU OI OU TA (S OO 0.020 10, 147,2 0,680, 1! 
DT 0x 2 10.11.09 25/97 18 44,0 6:4 14:66.49,17 1,996 23.10.10,4 0,681, 2 
DO ane» 9-27.200 2.650,33. —9.46,3  10:6 15. 9.36,29 1,889 29.18.45,5 0,643, 3 

Positions des étoiles de comparaison. 
æ moyenne, Réduction Bmoyenne, Réduction 

* Gr. 1911,0. au jour. 1911,0. au jour. Autorités. 

h m s s (2 0 2 He . , ñn + 

1 DOM TT-S0- (0 2 OI IS. 40. 2707 +0,2 L[Berlin C 18966558, cliché 2666 du Cat. 

phot. de Greenwich]. 

2 8,5 14.54.44,23 —1,03 23. 1.26,9 —o,d  {£[CGhristiania 2229+4600, cliché 2570 du Cat. 

phot. de Greenwich]. 

3... 8,6 15. 6.46,50 —0,54 O29.28.32,5 © —0o,7 Helsingfors-Gotha, 8249. 

Remarques. — La comète est une nébulosité de forme sensiblement elliptique 


de 45! à 5o! d’étendue. Le noyau bien défini a l’éclat d’une étoile de 8 grandeur, 
Je 8 


Je ne distingue pas de queue. 


Comèrte BéLrAwsky. 


S Nombre 
Dates. Temps moyen de Log. fact. Log. fact. 
1911. de Paris. Ac. A. comp. x apparente, parall. ® apparente, parall. x 
h m _s m s / 1 h m me _ 0 ! ” s 
ÉD 00 LL -J0 OL 4O HU Ml. 24,100, 101:.9.35,87. 15586:,/80.17.30,0, .:0,8002 1! 
Oct 7 LOPDO MO E- O1 00-12, 2 10 NULL. TH HO; 107,007. 70:20.11,220,810, 2 
Positions des étoiles de comparaison. 
x moyenne, Réduction  %® moyenne, Réduction 
* Gr 1911,0. au jour. 1911,0. au jour, Autoritéss 
h m s 8 a HEEN 02 es , ‘ 2% ,#7 
LÉ 8,2 10.57.54,76 +o,67 S8o.20.53,2 <+1,8 [Leipzig 11, 5666+Paris, 135151, 
DNS S,7 11.14.58,22 <+o,65 79.34.50,8 +2,6 Leipzig 1, 4266. 


Remarques. — Dans son ensemble, la comète est d’un éclat exceptionnellement vif 


din on (li 2 NAS ss Ein 
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et son noyau est de 3° grandeur. La queue s'étend sur une longueur de 15° environ 
dans un angle de position de 300°; il est probable qu’on verrait la queue s'étendre 
plus loin encore, si le jour ne commençait à éclairer le ciel. On remarque dans la 
queue quelques bandes d’intensité de lumière différente. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions de variable complexe. 
Note de M. D. Pouréiv, présentée par M. P. Appel. 


Je prends ici l'expression fonction de variable complexe dans son sens 
général de correspondance entre deux ensembles de nombres complexes : 


æ— f(s) 


et non dans le sens étroit de fonction holomorphe ou même analytique et 
le but de cette Note est justement d'indiquer certaines conditions sous 
lesquelles une fonction de variable complexe, définie dans un domaine D, 
est holomorphe dans ce domaine. 


1. Considérons un domaine D, par exemple un cercle, et soit f(z) une 
fonction de variable complexe définie dans D. 

Je suppose que, par rapport à la fonction f(z), l'ensemble E des points 
intérieurs à D se trouve partagé en deux autres ensembles 


EF, +E,, 


E,etE, pouvant d’ailleurs être absolument quelconques, à la seule con- 
dition d’être denses en eux-mêmes. (On dit qu’un ensemble est dense en lui- 
même si chacun de ses points est point-limite dans l’ensemble.) 

Je suppose que f(z), considéré seulement sur l'ensemble E, est monogene 
en chaque point de E,, c'est-à-dire que / (z) admet une dérivée unique en 
chaque point de l'ensemble E,. 

De même, je suppose que f(z), considéré seulement sur l'ensemble E,, est 
monogène en chaque point de E,. 

Cela étant, je dis que si /(z) considérée sur l’ensemble E (c'est-à-dire 
dans l’intérieur de D ) est continue, cette fonction est holomorphe dans l’in- 
térieur de D. 

La démonstration de cette proposition est fondée sur un théorème de 
Morera, d’après lequel une fonction continue f(z:) est holomorphe si 


Ve Ce" LL,» 
| ; 
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= [rio ds 


est nulle pour tout contour fermé C, tracé dans l’intérieur du domaine 
simplement connexe D. 

Tout revient donc à démontrer que l’intégrale I est nulle, quel que soit 
le contour fermé C. Cette démonstration est tout à fait analogue à la 
démonstration classique de M. Goursat pour le théorème fondamental de 


Cauchy. 


l'intégrale 


2, Voici maintenant deux applications de notre théorème : 

Considérons une fonction analytique / (z) partout continue, done conti- 
nue aussi sur l’ensemble F des points singuliers €, (Pour un exemple d’une 
telle fonction, voir les Comptes rendus, 28 novembre 1904 et 3 mai 1909). 
Les valeurs de f(x) sur une partie seulement de l’ensemble singulier 
caractérisent parfaitement la fonction f(z). 

En effet, supposons qu'une autre fonction partout continue g(z) puisse 
prendre sur une partie de V (!) les mêmes valeurs que f(s). Nous suppo- 
sons done que g(z) et (3) admettent le même ensemble de points sin- 
guliers, 

Nous considérerons alors la fonction 


h(z)=f(s)—g(s) 


qui est de même nature (partout continue) que f'et g. Mais elle s’annule 
sur les points € ou f et g coïncident. D’après le théorème, que nous 
venons d’énoncer, À (z) est holomorphe dans la région du plan qui contient 
les points C’ et, puisque dans cette région elle est nulle en une infinité de 
points, elle est identiquement nulle. 

Donc g(2) et f(z) coïncident. 

Une autre application est relative au prolongement analytique. 

Soit f(z) une fonction holomorphe dans l’intérieur d’un domaine D et 
continue sur la frontière F de ce domaine. Je me place dans le cas où F est 
l'ensemble le plus général de son espèce (et l'on sait que, dans ce cas, F peut 
avoir partout une longueur infinie ou même une aire partout non nulle). 

Cela posé, supposons qu’on a pu trouver, en dehors de D, une fonction 


(*) J'entends par l'expression une partie de F tous les points de F contenus dans 
l'intérieur d’un contour fermé, un cercle par exemple, qui ne contient pas tout F. 
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o(z) prenant sur F, ou sur une partie seulement de F (‘), les mêmes valeurs 
que f(z). On ne pourra pas affirmer que &(z) est le prolongement de f(:), 
dans le sens classique du mot (et elle ne l’est pas, en général, si F n’est 
pas rectifiable), mais notre théorème nous permet d'affirmer que si une 
fonction telle que #(z) existe elle est unique. 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Sur les liaisons non linéaires. Note 
de M. Er. Dexrassus, présentée par M. P. Appell. 


Aux remarques énoncées dans une précédente Note (Comptes rendus, 
19 juin 1911) on peut ajouter les suivantes dans lesquelles nous continue- 
rons à employer les mêmes dénominations et notations : 


1. Prenons « paramètres auxiliaires p,,...,p, et, aux # équations 0 de 
liaison du système S, ajoutons # nouvelles équations entre les p,q,p',gq',t 
formant avec les précédentes un système de # +57 équations distinctes par 
rapport aux g',p. Ces #41 équations permettront d'exprimer tous les 
g', p'en fonction des g,p et den + x —#— 1, nouveaux paramètres PARTS ONR 
ce qui donnera une réalisation linéaire des liaisons par un système S+S, à 
n+ x —k — 1 degrés de liberté. En choisissant convenablement # et # on 
voit que : 


Les liaisons non linéaires d'un système S peuvent toujours étre réalisées 
linéairement au moyen d’un système $S +S, dont le nombre de degrés de 
liberté peut être choist arbitrairement. 


2. Considérons une réalisation linéaire des liaisons non linéaires deS. 
Les liaisons de S+S, s'expriment par des équations 
D(QN ID) DE DE 0 T0: 


linéaires par rapport aux p', g'. L'élimination des p’ donnera donc des rela- 
tions 
D(g,g,p;t)=0, ..., 


linéaires et distinctes par rapport aux g'. L’élimination des p entre ces 
équations ® donnera des relations entre les g,g et t qui devront être iden- 


(*) Voir la Note précédente pour le sens précis de l'expression wne partie de F. 


\ 


DOS 
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tiques aux équations Ô de liaison de S. Les relations Ÿ distinctes par rapport 
aux g' donneront autant d'équations distinctes entre les g’; donc, pour que 
la réalisation soit du second ordre, il faut que les équations ® soient en 
nombre égal à celui des 6, c’est-à-dire que le système des équations 8 soit 
équivalent à celui des équations linéaires ®; les liaisons 0 pouvant alors 
se mettre sous la forme linéaire ® sont, en réalité, des liaisons linéaires, 
d’où cette conclusion à laquelle est aussi arrivé M. Levi-Cività en même 


temps que moi : 


Des liaisons véritablement non linéaires d’un système ne peuvent jamais 
étre réalisées au second ordre par des systèmes, si compliqués sotent-ils, à léar- 
sons linéaires. 


3. Imaginons une des réalisations considérées au début, mais correspon- 
dant à æ— 0, d’où : — 0. Il résulte des équations du mouvement concret de 
ma précédente Note que le mouvement de la portion S, se fait commesielle 
n'était pas liée à S et n’était soumise à aucune force. En particulier, si l’on 
considère les p comme paramètres d’un système S, à liaisons indépendantes 
du temps, nous aurons les mouvements concrets particuliers dans lesquels 
S, sera immobile, c’est-à-dire les p constants. 

Donnons-nous d’une façon arbitraire, au point de vue cinématique, un 
mouvement de S compatible avec ses liaisons, c’est-à-dire des g fonctions 
de # satisfaisant aux équations 0. Nous pouvons, d’une façon très arbitraire, 
former des équations différentielles 


PT 400, +.) (gg t)=—(0; 


vérifiées par ces fonctions g. Il suffit alors de considérer la réalisation 


linéaire fournie par : 
= ps CO ie DL prr 


pour voir que l’un des mouvements concrets, celui qui correspond aux 
valeurs initiales nulles de tous les p et p', est précisément le mouvement 
donné de S, de sorte que: 


St, pour un système S soumis à des liaisons et à des forces données, on const- 
dère tous les mouvements concrets fournis par loutes les réalisations linéaires 
imaginables de ses liaisons, on obtient tous les mouvements de S cinématique- 
ment compatibles avec ses haisons. 


4. En particulier, tout mouvement abstrait de S étant un mouvement ciné- 
C. R., rg1x, 2° Semestre. (T. 153, N° 14.) 84 
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matiquement compatible avec ses liaisons, pourra être réalisé effectivement 
comme mouvement concret par une réalisation linéaire convenable des 
liaisons. | 

Plus généralement, considérons tous les mouvements abstraïts qui corres- 
pondent à un système F de forces agissant sur S. Tous ces mouvements 
satisfont aux 7 — # intégrales premières 


W,— const., Ses Ÿ,_x=— const. 
des équations de M. Appell et Pon verra que la réalisation linéaire 


= pY, ….s L'EIN-t 


fournira tous les mouvements abstraits de S comme mouvements concrets 


correspondant aux valeurs initiales nulles des p'. Ainsi : 


À chaque système de forces F agissant sur le système S on peut fatre corres- 
pondre une réalisation linéaire des liaisons telle que les mouvements abstraits 
de S sortent réalisés comme mouvements concrets particuliers. 


5. Si l’on charge le système F des forces agissant sur S, ïl faut, pour 
réaliser les nouveaux mouvements abstraits de S, changer la réalisation 
linéaire des liaisons puisque les intégrales W sont changées. On complète 
alors ce résultat par la propriété suivante dont la démonstration ne peut 

être indiquée dans cette Note : 


Étant donné un système S soumis à des liaisons non linéaires, il ne peut 
exister une réalisation lineaire de ces liaisons permettant, quelles que soient les 
forces agissant sur S, de réaliser, comme mouvements concrets particuliers, 
tous les mouvements abstraits de S. 


PHYSIQUE. — Transport de particules métalliques. sous l’action de la chaleur. 
Note de MM. G. Resouz et E. Gnréçoire pe BozLemonr, présentée 
par M. H. Le Chatelier. 


Dans une Note précédente (‘) nous avons essayé de préciser les condi- 
tions de formation du dépôt de cuivre qu'on obtient sur une lame de 
platine, en chauffant deux lames de ces métaux vis-à-vis l’une de l'autre. 


(*) Comptes rendus, 50 mars 1911. 


Lis 
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On ne peut attribuer ce dépôt à une condensation de vapeur puisque les 
deux lames sont à la même température; comme nous l'avons montré, le 
transport a d’ailleurs l'allure d’une projection. Nous nous sommes pro- 
posé d’en rechercher la cause : pour cela nous avons fait varier la nature 
du métal récepteur, de l'atmosphère gazeuse environnante et du métal 
transporté. 

L'’enceinte du four est close et l’on peut y faire le vide ou y introduire le 
gaz étudié. Le, métal transporté, sous forme d’une bande de 1°" largeur, est 
disposé sur une lame de métal récepteur de forme carrée de 3° de côté en- 

- iron; les deux sont séparés par une cale de quartz de 1"" d'épaisseur. 
L'ensemble des deux lames est fixé à une tige invariablement liée au noyau 
de fer doux d’un solénoïde. Le noyau de fer et la tige sont placés suivant 
l’axe d’un tube de verre horizontal et prolongeant l’enceinte close du four. 
Au moyen d’un courant convenable, on peut, en faisant glisser le solé- 
noïde, déplacer le noyau de fer doux et l’ensemble des deux lames sans 
avoir à ouvrir le four. 

Les expériences étaient conduites de la manière suivante : 


On porte le four à une température convenable, indiquée par un couple thermo- 
électrique et variant dans nos expériences de 5oo° à r000° C. On dispose les lames dans 
l’une des extrémités du four qui sont refroïdies par un courant d’eau. On ferme le 
four, on y fait le vide, puis on introduit le gaz étudié. En faisant glisser le solénoïde, 
on! porte les lames dans la partie chaude du! four, en même temps qu’on pousse l’ai- 
guille d’un chronomètre; au bout d’un temps déterminé, variant suivant les cas 
de 30 secondes à 30 minutes, on retire les lames en faisant glisser le solénoïde en 
sens inversé. On ouvre le four et l’on examine le résultat, 


I. La nature du métal qui reçoit le dépôt ne joue pas un rôle essentiel : on 
peut remplacer le platine par de l’aluminium, du nickel et même de la por- 
celaine dégourdie; on obtient des dépôts analogues à ceux que l’on avait 
sur platine. 

Seul, l'argent ne donne aucune trace de dépôt; la partie de la lame 
d'argent qui se trouvait devant la bande de cuivre se détache en brillantsur 
les parties environnantes, comme s’il y avait eu transport de l’argent en sens 
inverse. 


IT. La nature de l’atmosphère gazeuse, sans changer l’allure du phéno- 
mène, intervient dans l’abondance du dépôt. 

Dans le vide (2 mm de mercure) le transport se produit comme dans l’air; 
au lieu d’un dépôt noir, on obtient un dépôt gris mat qu’il suffit d’ailleurs 
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de chauffer légèrement à l’air pour avoir le dépôt noir d'oxyde. La 
présence de l’atmosphère gazeuse n’apparaît donc pas indispensable. 

Cette atmosphère joue cependant un grand rôle : les dépôts sont beaucoup 
plus abondants avec l'oxygène qu'avec l'air, plus abondants avec Pair 
qu'avec l’azote, plus abondants avec ce dernier qu'avec le gaz carbonique. 

Avec l'hydrogène le dépôt est particulièrement curieux : sur la lame de 
platine il ne se produit rien vis-à-vis de la bande de cuivre, mais il se forme 
un dépôt qui dessine extérieurement les contours de cette bande. 


HI. Y a-t-il d’autres métaux se comportant de manière analogue et 
pouvant être ainsi transportés? C’est probable, quoique l’argent seul ait pu 
nous donner des dépôts très nets et analogues à ceux obtenus avec le cuivre. 

Les expériences étaient faites en chauffant une bande d’argent et une 
lame d’or, semblables à celles de cuivre ou de platine. Il y avait sur l’or un 
dépôt blanc dessinant les contours de la bande d’argent. Ainsi s'explique 
que le cuivre n’ait pu donner de dépôt sur une lame d’argent, puisque celui- 
ci se transportait en sens inverse. 


IV. L'hypothèse, qui se concilie le mieux avec l’ensemble de faits que 
nous avons établis, parait être la suivante : sous l'influence de la chaleur, il 
se produit dans les parties superficielles des lames chauffées un effet ana- 
logue à un rochage ; l'expulsion des gaz exclus, par explosion des poches 
microscopiques qui les contiennent, entraine des particules métalliques. 
On peut même aller plus loin et expliquer l'influence de latmosphère 
gazeuse par une combinaison chimique des gaz exclus avec ceux de l’atmos- 
phère, combinaison accompagnée de véritables explosions des parties 
superficielles du métal. 

: Il paraît naturel de rapprocher de cet effet l’émission des charges posi- 
tives par les métaux chauffés. L’on sait que presque toute rupture de surface 
est accompagnée d’ionisation intense : or le cuivre et l’argent sont parmi 
les métaux ceux qui émettent le plus facilement des charges positives sous 
l’action de la chaleur. 


25 
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ANTHROPOLOGIE. — De l’asymétrie des crânes de Neanderthal, de Cro-Magnon 
et de Spy n° 1. Note (*) de MM. Aueusre Marie et L. Mac Auzirre, pré- 
sentée par M. Edmond Perrier. 


Nous avons appliqué à l'étude des crânes de Neanderthal, de Cro- 
Magnon et de Spy n° 1, dont nous possédons des moulages authentiques, la 
méthode proposée par M. Chervin en 1908 (?), sous le nom de méthode de 
retournement et basée sur l'étude de photographies métriques. 


Description de la méthode employée. — M. Chervin rappelle que deux figures 
symétriques par rapport à une droite sont superposables par retournement. Si, par 
exemple, on fait tourner une figure régulière, comme l’est un plateau circulaire autour 
d’un axe central, il va sans dire que tous les points de ce plateau se recouvriront les 
uns les autres, parce que tous sont parfaitement symétriques par rapport à l’axe central. 
Mais si l’on retranche une partie, si faible qu'elle soit, sur une portion quelconque de 
ce plateau, il n’en est plus de même. La trace de la partie absente sera indiquée sur la 
partie correspondante intacte, par le retournement de l’une sur l’autre. Dans la pra- 
tique craniologique, on peut procéder de la façon suivante : 

Pour avoir une idée générale de l’asymétrie ou de la déformation, on peut se 
contenter de calquer le contour d’une vue du crâne sur l'image de la photographie 
métrique à l’aide d’un papier aussi transparent que possible. 

Il faut avoir soin de marquer des points de repère pour bien situer le calque; on 
indique, par. exemple, non seulement les points où les axes OO rencontrent le 
crâne, mais encore plusieurs points des lignes horizontales et verticales. 

Cela fait, on retourne la feuille de papier de façon que le côté droit du dessin 
calqué se place du côté gauche de l’image photographique, et réciproquement. Pour 
cela, il faut avoir bien soin de placer les différents points de repère, de façon qu'ils se 
superposent très exactement. 

La chose est facile, puisque le fond réticulé est un tracé métrique régulier, les 
points de repère, primitivement indiqués sur le calque du côté droit, se superpasent 
donc vigoureusement sur les points correspondants du côté gauche. 

On calque ensuite une deuxième fois le contour du crâne avec une ligne ponctuée 
ou avec une encre de couleur pour distinguer les deux dessins.. 

Cette méthode de retournement, du contour droit sur le gauche et du gauche sur le 
doit, montre clairement quelles sont les parties asymétriques du crâne. 


Cette méthode décèle les asymétries, mème les plus faibles. Elle permet 


(!) Présentée dans la séance du 24 juillet 1911. 
(?) A. CnerviN, Anthropologie bolivienne, Craniologies Paris, Imprimerie natio- 
nale, 1908. 


Cle : : 
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d’en calculer l'importance pour chaque point déterminé, soit à l’aide du 
calcul des triangles, soit à l’aide de l'instrument connu sous le nom de pla- 


rumetre, Maitre intègre les surfaces. On verra par les tracés présentés Ci- 
après: KE s : 


1° Que l’asymétrie du crâne de Neanderthal, envisagé dans une vue 
sincipitable, est notable surtout dans la région pariétale gauche (2% à 


S7H6H22 1012865678 


| asc ES Homme de Spy. 


Es envirotf égâlenent réel au niveau dés drcadés 
ssourcilières (côté gauche); ,:, 


29 Que_ l'asymétrie du. crâne LE Cro- tes présente. F2 mêmes 
caractères ; 
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oi8e Querlasymétrié durcrime: dé Spycnilest: Amen Di DiIAIAEE avec pré- 
dominance du côté gauche. Ce type asymétrique paraît l’inverse-du type 
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précédent ; la déformation s'effectue en effet d'avant en arrière avec renfle- 
ment du côté gauche. 

Dans les crânes précédents existe une dépression du même coté. De plus 
on remarquera que la partie occipitale présente un étranglement au niveau 
de la ligne centimétrique n° 7. 

Enfin la région sourcilière est également asymétrique avec un renflement 
du côté gauche. 

Outre l'intérêt particulier qui s'attache à l'étude de l’asymétrie cranienne 
en général, il importe de faire remarquer que ces trois crânes, qui ont été 
l’objet de tant de travaux, n’avaient jamais été étudiés à ce point de vue 
particulier. Il faut probablement en chercher la raison dans l’absence d’un 
outillage aussi précis que la photographie métrique et la méthode de rétour- 
nement qui en découle (‘). 


ENTOMOLOGIE. — Sur un parasite des œufs de la Cochylis et dé l’Eudénus. 
- Note de MM. Paur Maromac et J. Feyraup, présentée par M, E.-L. 
Bouvier. 


Bendant le cours de cet été, depuis le commencement d'août jusqu’à la fin 
de septembre, nous avons observé dans le département de Saône-et-Loire, 
dans la Gironde et dans la Dordogne des œufs de Cochylis et: d'Eudémis 
qui présentaient une teinte noirâtre, leur donnant un aspect bien différent 
de celui qu'ils présentent dans les conditions normales. En ouvrant cés 
œufs sous le microscope nous avons trouvé à leur intérieur une petite 
nymphe d'Ayménoptère parasite occupant la place de la chenille embryon- 
naire de la Cochylis ou de l’'Eudémis, orientée suivant le-grand ‘axe de 
l'œuf et présentant sa face ventrale tournée vers l’extérieur. En mettant, 
d’autre part, en observation des œufs présentant les mêmes caractères; nous 
avons constaté qu'il'en sortait au bout de quelque temps un petit Insécte 
ailé ayant moins de o"",5 de long et appartenant au genre Oophthora 
(Hyménoptère chaleidien). Les femelles de ce parasite, qui peuvent être 
fécondées aussitôt après leur éclosion, ne tardent pas à aller elles-mêmes 
piquer d’autres œufs, si elles en trouvent à leur portée pour déposer à l’aide 
de leur tarière leurs propres germes à leur intérieur. 

La ponte de l'Hyménoptère parasite s effectue dans des œufs de Papil- 


(:) Capacité approximative : Cro-Magnon 1241, Neandérthal'1195; Spy 1280. 
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lons fraîchement pondus; car, après avoir repéré des œufs d'Eudémis qui 

venaient d’ètre déposés, nous avons constaté sur certain d’entre eux le noir- 

cissement caractéristique de la présence du parasite quatre ou cinq jours ‘ 
après la ponte du Papillon. 

L’éclosion du parasite a lieu beaucoup plus tard que n’aurait eu lieu la 
naissance de la chenille de l'Eudémis ou de la Cochylis ; c’est ainsi que des 
œufs déjà noirs le 31 août n’ont donné leurs parasites que le 9 septembre, 
tandis que des œufs sains pris à la même date et placés dans les mêmes con- 
ditions éclosaient le 5 et le 6 septembre. D’autre part, des œufs parasités 
récoltés le 14 septembre ne nous ont donné d’éclosions qu’à partir du 27 
du même mois. 

L'Oophthora pond de préférence dans des œufs de Cochylis et d’'Eudémis 
assez voisins les uns des autres. Les œufs parasités ne se rencontrent guère 
en effet isolément, mais par groupes de 4 à 15 ou davantage sur une même 
grappe ou sur des grappes contiguës. 

Le parasite de l’œuf de la Cochylis et de l’Eudémis présente tous les 
caractères de l'Oophthora semblidis Aurivillius, avec lequel nous l’identi- 
fions. 

Ce Chalcidien n’a pas encore été signalé comme vivant aux dépens des 
Microlépidoptères dela Vigne; mais il a déjà été observé comme vivant aux 
dépens des œufs de divers Papillons. C’est ainsi que Vassiliew, qui le désigne 
sous le nom de Pentarthron carpocapsæ, le mentionne comme pouvant 
infecter les œufs de plusieurs Bombyx fort répandus et très nuisibles 
(Malacosoma neustria, Euprotis chrysorrhœæa, Dendrolimus pint) (*). 

Schreiner a observé son parasitisme dans les œufs de la Pyrale du Pommier 
(Carpocapsa pomanana) (?) et a trouvé dans certains vergers jusqu’à 
65 pour 100 des œufs parasités. 

Masi a vu des œufs de la Noctuelle du Chou (Mamestra brassicæ) para- 
sités par le même Insecte (*). 

Cet Hyménoptère n’est pas d’ailleurs spécialisé pour les œufs des Lépi- 
doptères et peut encore vivre en parasite dans des œufs d’Insectes apparte- 
nant à d’autres ordres, Sa description a même été faite par Aurivillius 
d’après des échantillons provenant des œufs d’un Névroptère, le Sernblis 


(2) Zeitsch. f. Wiüss. Insektenbiologie, 2 UT, 1907, p. 336. 

(bd. p.219 000 

(5) Boll. del Laboratorio di Zoologia renerale e agraria della R: ones supe- 
riore d’Agricolturain! Portici, tIV, 1909. 
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lutaria, et Vassiliew a constaté qu’il pouvait évoluer dans l'œuf d’une 
Tenthrède, la Lyda stellata. 

Ainsi donc, si le parasite dont nous avons observé la présence dans l'œuf 
de la Cochylis et de l’Eudémis est essentiellement oophage et ne se déve- 
loppe qu’aux dépens d'œufs d’Insectes, il ne se montre, par contre, aucune- 


Figure indiquant là position de l’'Oophthora semblidis, pendant sa nymphose, 
à l’intérieur de l’œuf de la Cochylis. 


ment spécialisé au point de vue de la nature des œufs dans lesquels il effectue 
sa ponte. Les œufs agglomérés des Semnblis, les gros œufs des Noctuelles 
ou des Bombyx et les petits œufs isolés de la Pyrale du Pommier ou de la 
Cochylis sont-même tellement dissemblables qu'on a peine à s'expliquer 
que le même parasite soit poussé par son instinct à piquer indifféremment 
les uns ou les autres pour y déposer ses propres œufs, et l’on peut se 
demander si cet Oophthora semblidis ne comporte pas des sous-espèces se 
confondant par leur aspect morphologique, mais susceptibles d’être dis- 
tinguées par leurs caractères biologiques. 


C. R ,1gu1, 2° Semestre. (T. 153, N° 14.) 85 
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Quoi qu’il en soit à cet égard, nous devons considérer ce parasite de 
l’œuf comme un auxiliaire des plus utiles pour limiter la propagation des 
Insectes aux dépens desquels il vit. Il est à remarquer, en effet, qu’en s’atta- 
quant à l’œuf et en substituant sa progéniture à l’embryon qu’il contient, 
il supprime la Cochylis ou l'Eudémis et la remplace par un être utile, avant 
qu’elle n’ait commencé à exercer ses dégâts. Cet Hyménoptère, chez lequel 
l'existence de la parthénogénèse a été observée par Vassiliew, a, en outre, 
une très grande puissance prolifique et présente plusieurs générations 
annuelles, générations qui, en raison du polyphagisme de l’Oophthora, 
peuvent vivre et se perpétuer, malgré l’absence au moment de leur appari- 
tion des œufs de la Cochylis ou de l'Eudémms; il suffit, en effet, pou rassurer 
leur conservation, qu'il se trouve dans le voisinage des plantes portant 
des œufs d’Insectes pouvant être parasités par le Chalcidien; même en 
admettant la possibilité de l'existence de sous-espèces de l'Oophthora sembli- 
dis, spécialisées pour pondre dans des œufs de genres différents, les chances 
sont grandes pour qu'il se trouve, parmi les pontes des nombreux papil- 
lons qui vivent dans la campagne et qui appartiennent à la famille des Tor- 
tricides, des œufs réalisant les conditions nécessaires pour héberger le 
parasite de l’œuf de la Cochylis. À ce point de vue, la présence, dans les 
vignobles ou dans leur voisinage, des plantes sauvages ou cultivées qui 
nourrissent en grand nombre des Insectes servant d’hôtes au parasite, peut 
avoir une importante répercussion sur la multiplication de la Cochylis ou 
de l’Eudémis. 

Les rapports réciproques si complexes qui existent entre les ennemis des 
cultures, leurs parasites et le milieu végétal ou animal dans lequel ils évo- 
luent, ont encore été peu étudiés .L’histoire biologique de l’'Oophthora sem- 
blidis montre l'intérêt qu'il y aurait à poursuivre leur étude; seules les 
observations qui apporteront la lumière dans cette direction permettront à 
l’homme de rétablir l'équilibre au profit de ses cultures et de tirer, des auxi- 
liaires si précieux qui sont mis à sa disposition par la nature, le maximum 
d'assistance qu’ils sont susceptibles de lui fournir. 
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ENTOMOLOGIE. — Nouvelle contribution à l'étude biologique des Glossines. 
Quelques données sur la biologie des G1. morsitans et tachinoides du 
Soudan rigérien. Note ('\ de M. E. Rousau», présentée par M. E.-L. 
Bouvier. ; 
En quittant le Dahomey pour remonter le Niger via Niamey-Tombouctou, 

j'ai pu, malgré les circonstances très défavorables de la pleine saison sèche 

(janvier-mai), réunir quelques observations et tenter quelques expériences 

sur Gl. morsitans et tachinoïdes. Quoique forcément incomplètes et fragmen- 

taires en raison des conditions de déplacement où elles ont pu être effectuées, 

ces recherches fournissent néanmoins quelques compléments intéressants à 

mes études antérieures sur le même sujet, et permettent d'étendre la notion 

des différences physiologiques fondamentales entre les divers types spéci: 
fiques de mouches tsé-tsé, notion qui est la base rationnelle de toute 
mesure d’action contre ces insectes. 

. À partir du r1°degré de latitude Nord, le Haut-Dahomey ne présente plus 
que deux types de Glossines : GL. tachinoides et morsitans. Rares et localisées 
en gêtes permanents au bord de certains petits cours d’eau en saison sèche, 
ces deux espèces se répandent bien davantage en hivernage (?). Sur le 
Niger, on retrouve entre Boumba et Kirtachi (12° à 13° de latitude Nord) une 
zone boisée qui constitue un gite permanent fort important pour les mêmes 
espèces et sert sans doute de réservotr de Glossines pour les marigots du Sud. 


- Habitat. Gites. — Gl. tachinoides, qui représente la palpalis des régions souda- 
niennes, habite les couloirs forestiers du bord des eaux; G{. morsitans, qui représente 
la longipalpis des régions soudaniennes, habite les buissons et les broussailles touffues 
qui s'étendent en arrière du couloir forestier. La zone à morsitans est une zone peu 
couverte, où la sécheresse se fait sentir; les buissons ont tous le caractère épineux 
(gommiers, mimosées, jujubiers) : tandis que longipalpis est la Glossine des buissons 
verts et humides, morsitans est celle des buissons æérophiles. Pour ces deux mouches 
d’ailleurs, la zone d'habitat est toujours bordée d’un écran forestier riverain, mais où 
leur pénétration estexceptionnelle. 

L'existence de ce cordon boisé paraît indispensable bien que la pénétration des 
mouches sous ses 6mbrages soit exceptionnelle. 
Les gîtes des morsitans, mieux définis que ceux des éachinoides, sont constitués 


(*) Présentée dans la séance du 18 septembre 1911. 
(?) GL. tachinoides descend alors momentanément jusque dans la région subcô- 
tière du Dahomey; peut-être aussi Gl. morsitans. 
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électivement par les broussailles denses de certaines mimosées. En frappant les 
branches de ces buissons, on voit sortir les mouches qui se posent sur les branches, 
ou sur le sol à l'ombre. 


Nutrition. — Les deux Glossines vivent particulièrement aux dépens du gibier sau- 
vage. Leurs relations avec l'homme ne paraissent point offrir l'exclusivité de celles de 
la palpalis dans certaines régions., Il n’y a point à parler de gites humains pour ces 
espèces, le renouvellement des hôtes étant assuré par la fréquence des gros mammi- 
fères et des oiseaux dans les zones où elles fréquentent. 


Reproduction. — L'hybridation ne paraît pas non plus possible entre les deux 
espèces. Sur une centaine de Glossines des deux types, mêlées dans les mêmes cages 
au moment de leur capture, jamais aucun essai d’accouplement n’a été observé. 

Gl. morsitans s'accouple facilement en captivité, ce que ne fait jamais Gl. longi- 
palpis. À cette différence biologique curieuse s'ajoute l’absence, chez morsitans, du 
phénomène de la séparation des sexes dans les gîtes, si étroitement caractéristique 
de longipalpis. 

L’intervalle observé entre les pontes successives a été chez mor'sitans de 8 à 9 jours 
à une moyenne thermique approximative de > 32° C., les écarts oscillant entre des 
minima de 21°C. et des maxima de 43° C. À cette même température, la durée de la 
nymphose constatée a été de 23 à 28 jours. C'est une durée sans doute exceptionnel- 
lement courte. 

Des observations analogues, déjà faites antérieurement sur £achinoides (1), n’ont pas 
été répétées. 


Influence des facteurs |physiques. — D'après des-expériences conduites comme 
celles mentionnées dans mon travail sur la G{. palpalis, j'ai pu constater les faits sui- 
vants : 


1° Gl, morsitans résiste beaucoup mieux à la sécheresse que tachinoides (60 mor- 
sitans et 150 tachinoïdes à une moyenne hygrométrique de 35 pour 100; mortalité 
45 pour 100 dans la première espèce, 76 pour 100 dans la seconde). 

2° L'air humide est indispensable à la vie chez tachinoides (sur 10 mouches en air 
saturé confiné, pas de mort après 3 jours, 2 seulement après 5 jours), tandis qu'il 
exerce une action destructive immédiate chez morsitans (10 mouches périssent dans 
les conditions précédentes), 

3° La résistance de tachinoides à une moyenne thermique élevée (1 heure 30 mi- 
nutes dans l’étuve à 4o°) explique la répartition franchement soudanienne de cette 
Glossine; une température élevée est, au contraire, funeste à morsitans (1 heure à 4o° 
suffit pour la frapper irrémédiablement dans sa vitalité), dont la ponte devient irré- 
gulière ce qui, chez les Glossines, décèle toujours des conditions anormales. 

4° Les pupes de morsitans périssent dans le sable humide; elles résistent, au con- 
traire, fort bien dans un milieu dont l’état hygrométrique est très faible. 


(1) Comptes rendus, 13 février 1911. 


SÉANCE DU 2 OCTOBRE 1911. 639 


On voit, par l’ensemble de ces données, combien sont accusées les diffé- 
rences biologiques entre les deux types de Glossines dont la répartition sou- 
danienne est la plus septentrionale. 

Gl. tachinoides, mouche hygrophile comme palpalis, a besoin de l’humi- 
dité constante des cordons forestiers. C’est sa résistance thermique seule, 
qui permet à la mouche de déborder vers le Nord l’aire d'extension de la 
palpalis, qu'elle représente au Soudan nigérien comme au Soudan du 
Tchad. 

Gl. morsitans, mouche æérophile, représenterait typiquement la Glos- 
sine des régions subdésertiques, si ces exigences thermiques ne nécessi- 
taient pour elle l’abri des buissons denses, limitrophes des cours d’eau dans 
les régions soudaniennes. Ce sont principalement les conditions de tempé- 
rature qui limitent l'extension de cette Glossine vers le Nord. 

Au point de vue pratique et en s'appuyant sur les données qui précèdent, 
les mesures de destruction rationnelles devront encore s'inspirer, si les cir- 
constances le permettent, de la pratique du déboisement pour tachinoides, 
de l’abattage et de l’incendie des buissons épineux pour morsitans. Ces me- 
sures ne seront d’ailleurs que des mesures préservatrices locales (protec- 
tion d’un village, de points d’eau, de gués au passage d’une route fré- 
quentée, etc.), et il faudra toujours compter sur le rayonnement plus grand 
des mouches en hivernage ; mais des mesures plus efficaces, qui seraient 
liées à la destruction absolue du gros gibier dans les zones fréquentées par 
les Glossines ou à un déboisement total, ne sauraient être préconisées dans 
la pratique. 


ZOOLOGIE. — Sur les particularités relatives au mode de fixation du Crustacé 
Gnathia Halidaï. Note de M. L. Bouraw, présentée par M. Yves 
Delage. 


Dès l’année 1881, M. Yves Delage (‘) avait signalé dans les environs de 
Roscoff, sur les bords de deux petites rivières bourbeuses, celle de Penzé 
et celle de Morlaix, des gisements très abondants dans les couches de vase 
solidifiées de ces curieux Isopodes. Il avait étudié leurs mœurs et leurs par- 
ticularités biologiques et constaté, par lui-même, que leurs formes lar- 


_(1) Yyes Derace, Circulation des Édriophthalmes (Archives de Zoologie expérim. 
et génér., t. IX). ; 
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vaires « pranize » vivaient en parasites sur les plies de ces rivières, comme 
l'avait signalé Hesse (*) pour Gnathia formica dans la rade de Brest. J'ai 
profité de mon séjour au laboratoire de Roscoff pour étudier les particula- 
rités du mode de fixation de la larve pranize : 


Première expérience. — Des femelles adultes abritant des larves pranizes à un 
état avancé (femelles de couleur gris sale ou gris perle) sont placées, après avoir été 
conservées dans de la vase légèrement humide, dans un petit aquarium plèin d’eau de 
mer, ce qui provoque la sortie des larves. Une petite plie, bien vivante, est introduite 
ensuite dans la cuvette, Le poisson cherche immédiatement à se dissimuler sur le fond 
et demeure immobile. Les jeunes larves pranizes, très agiles, se précipitent et l’as- 
saillent de toute part. 

La plie, sous l'influence des piqûres, manifeste un état d’agitation extrême, se 
secoue et nage dans tous les sens. 

Quand lexpérience est bien réussie, on trouve plus d’une centaine de parasites 
fixés, aussi bien sur la face ventrale que sur la face dorsale. 


Si l’on examine au microscope une plie ainsi infestée et plongée brus- 
quement dans un fixateur énergique, tel que le sublimé acétique bouillant, 
on constate que la tête de la larve est terminée par une pointe aiguë et 
incurvée qu'on est tenté de regarder comme un rostre, mais qui est, en 
réalité, un organe complexe, formé, seulement à la base, par le rostre et 
constitué à son extrémité par l’ensemble des pièces de la bouche. Ce com- 
plexe buccal (mandibules denticulées + appendices styliformes) est l’organe 
de pénétration dans la peau du poisson et il est maintenu en place par les 
crochets des pattes-mâchoires (paire de crochets très acérés) silués au niveau 
de l’organe de pénétration. Ni le rostre, trop court, ni les antennes rejetées 
de chaque côté, ne prennent part à la fixation. 

Les pattes ambulatoires (antérieures dirigées en avant, postérieures en 
arrière) ne jouent qu'un rôle secondaire et les jeunes pranizes peuvent 
flotter librement sur la peau, retenues seulement aux téguments par l’or- 
gane de pénétration et les crochets des pattes-mâchoires. 


Deuxième expérience. — Un certain nombre de jeunes plies sont placées pendant 
une huitaine de jours dans une cuvette à courant d’eau de mer, sans être spécialement 
nourr iés, 

Si l’on jelte dans le récipient des femelles de Gnathia Halidair remplies d'œufs où 
n'abritant que de très jeunes larves, elles sont immédiatement dévorées par les plies, 
Si l’on jette dans le récipient des femelles abritant des larves âgées, elles sont, égale- 


(:) Grathia formica, la forme décrite par Hesse, me paraît identique à Gnathia 
Halidaii (Sp. Bate et Westwood), 


É 


SÉANCE DU 2 OCTOBRE I9II. G4x 


ment, attaquées par les plies, mais les larves libérées attaquent à leur tour et se fixent 
emédiatement sur les téguments du pes (jamais, à ma connaissance, sur les 
branchies).. 


Des observations faites à l'aide des deux expériences précédentes il ré- 
sulte que les Grathia Halidaïï se fixent à un stade larvaire très jeune sur leur 
hôte poisson. Peuvent-elles se fixer de même à tout âge ? 

J’aiessayé dele vérifier, en récoltant des pranizes & tailles variées, qu’on 


trouve en abondance sur le bord de la rivière Penzé mélangées avec les 


adultes, et en les plaçant dans le même récipient que les plies. Malgré tous 
mes efforts, je n’ai obtenu aucune fixation. 

Il serait pi de‘tirer uné conclusion absolument fermé d'une obser< 
vation négative; cependant, il est intéressant de noter que si les pranizes ne 
se fixaient normalement qu’à un.stade jeune sur les poissons et ne cher- 
chaient plus à les parasiter dès qu’elles ont adopté l’habitat de la vase litto- 
rale, on s’expliquerait facilement la différence de taille qui existe entre les 
adultes d’un même sexe et que G. Smith (!} a étudiée avec De de 
soin dans un récent Mémoire sur Gnathia maxtillaris. 

Ces différences de taille, si faciles à constater particulièrement chez les 
mâles, seraient dues, non pas à l’âge ou à la formation de races pygmées, 
mais à une simple différence de régime. 


La séance est levée à 4 heures. 


D: 


(:) Georerey Suit, Metamorphosis and Life history of Gnathia maxillaris (Mit. 
aus der zool. Station zu Neapel, 1904). 
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Onoranze al Conte Comm. Professore NaPoLEeoNs PAsseriNI, Senator del Regno. 
Pistoia, G. Simonti, mai 1910; 1 fasc. in-8°. (À suivre.) 


ERRATA. 


(Séance du 18 septembre 1911.) 


Note de M. Edmond van Aubel, Sur le phénomène de Hall et l’effet 
thermomagnétique transversal dans le graphite : : 


Page 568, ligne 11 en remontant, au lieu de 98,55, lire 989,5. 


